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			LA LETTRE D’ESPARBEC

			Ainsi que je le serine depuis un bon mois, dans les préfaces des Interdits, la Musardine vient de publier Les Contes Erotiques de l’An 2000. C’est un ouvrage collectif auquel ont collaboré une douzaine d’auteurs érotiques, hommes et femmes. Parmi ces dernières, Sophie Rongiéras, notre délicieuse libraire et éditrice, a bien voulu céder à mes supplications… et nous donner un texte de son cru. « Cavalcadour ! » Voilà qui vous fournira un prétexte pour lui faire deux doigts de cour : achetez le bouquin et demandez-lui de vous le dédicacer ! Cela dit, vous ne serez pas déçu. Voici un échantillon de ce qui vous attend.

			


			« Détendez-vous, relâchez-vous, ouvrez-vous. Position cuisses ouvertes, décubitus dorsal, posture classique de l’accès au sexe de la femme par voie antérieure. Posture de consentement à l’étreinte face à face. Vulve antérieure trapézoïdale, au devant de l’ogive de la vulve postérieure. Corde saillante des muscles adducteurs de cuisses visible. Crurales internes creusées. Vous êtes prête ? On y va ! Nous abordons votre fente vulvaire par le segment clitoridien. Première approche de face, sur le prépuce en ogive. Trois tours de langue rapides, trois tours ralentis. Puis titillage consciencieux du capuchon sur chaque profil. Recentrage : attaque frontale du petit gland conique, avec succion-aspiration. Opération répétée cinq fois. Votre rythme cardiaque, déjà, s’accélère. »

			« S’ils me voyaient, les voisins pourraient noter que mon trou de balle est rose cerné de fronces brunes comme la majorité plurielle. Ils ne noteraient rien du tout, y’a une sorte de tête, devant. Mais à qui est-elle ? Où suis-je ? Ah oui, compartiment 22…

			« Amorce du segment nymphéal. Rapide avant-arrière sur le pli commissural, grignotage de la fourchette qui passe derrière l’orifice vaginal. Langue en pointe : inspection profonde de l’élastique sillon interlabial. Aspiration profonde des nymphes, modestes, de type semi-lunaire. Formation en jabot, nymphes gaufrées et pigmentées d’ocre près du bord libre, lisses et rosées dans la partie vestibulaire.

			On slurpe : slurp, slurp, slurp…

			« Tout à l’heure, j’étais là dans la rue, plantée devant l’interphone, à vérifier que le petit poil que j’avais détecté au-dessus de ma lèvre, n’était pas trop visible. Et à mettre la main à mon cul pour sortir de la raie le slip depuis le début de la journée coincé. Des réminiscences d’autrefois, quand je me rendais chez les hommes.

			Bzzz. Cavalcadour, bonjour.

			Bzzz encore. La porte. Ascenseur.

			La main rapidement dans la culotte. Deux doigts. Pas trop d’odeur en cette fin de journée… »

			


			Fin de citation. Pas besoin de commentaires, à mon avis. Ces jeunes femmes modernes, par moment, vous donnent froid dans le dos. Elles sont d’un cynisme ; vous ne trouvez pas ? Pour rester dans les mêmes zones érogènes, voici une publicité extraite du même ouvrage.

			« COURS DE MÉCHANCETÉ.

			Comment devenir cruelle ? Cela ne s’improvise pas ! Soirée à thème tous les vendredis au Sourire de Vénus sous la supervision de Théophile Dutroux. Apprenez à HUMILIER VOTRE SOUMISE EN PUBLIC. Ce qu’il faut lui dire, lui faire subir, lui faire faire. Obligez-la à uriner devant tout le monde. Exhibez-la. Elle doit TOUJOURS s’asseoir cuisses écartées. Tâtez-la en parlant d’autre chose. Giflez-la sans prévenir. MOQUEZ-VOUS D’ELLE, de sa façon de marcher, de parler.

			Ne lui passez rien ! Théophile Dutroux vous donnera tous les tuyaux utiles pour mater les plus rétives mégères.

			Et pour terminer… une vente d’esclaves aux enchères. »

			


			Ainsi alléchés, je ne doute pas que vous allez vous précipiter pour acheter ce livre et demander à Sophie de vous le dédicacer. Elle s’en fera une joie. En attendant, je vous laisse avec les Nouveaux contes du Voyeur de Michel Gral. Ils sont au moins aussi « bandants » que les premiers. Et je vous quitte en vous disant, devinez quoi ? Mais oui, bien sûr.

			Slurp, slurp, Slurp !

			


			E.

		

	

COUPE FRANCHE

Repu, j’étais cloué sur ma chaise, dans un resto vietnamien. La charmante petite patronne m’offrit un saké rédempteur. Une bonne clope… Il était minuit passé. Dernier client, je m’apprêtais à partir… Dernier client ou presque. En effet, une cliente était encore là. Une amie de la patronne. Elles avaient mangé ensemble. Elles attendaient mon départ pour fermer boutique. Tout en réglant l’addition, et comme je l’avais fait pendant tout le repas, évidemment, je m’occupais à épier leur conversation. J’en étais convaincu, ces deux femmes étaient très « intimes »… Je partis enfin. Nous échangeâmes d’aimables sourires. La fraîcheur de la nuit printanière me ragaillardit. J’étais fort troublé par ces deux dames. Surtout la grande blonde, la cliente…

Je ne peux me résigner. Il faut que je tente de « rester » près d’elles. Au fond du verre de saké, c’était mon Ange coquin qui m’avait fait un clin d’œil. Je réfléchis. J’échafaude des plans, j’étudie la question… Logique, je pousse la porte d’à côté. Ouverte. Ni vu ni connu, je rentre « chez moi ». Je referme. Au fond du couloir obscur, que je ne daigne pas éclairer, je distingue une faible clarté… Il s’agit d’une cour intérieure. Tranquille. Du linge, deux mobs, quelques jouets traînent çà et là. Dix minutes plus tard, j’entends le bruit d’un rideau métallique. Celui du restaurant.

Soudain, lumière ! Le couloir ! Mes deux copines viennent ici. Gagné. Je savais qu’il y avait pas mal de chances pour que la patronne vietnamienne habite pas loin de son job. L’intuition. L’expérience. Le feeling. Et le coup de pouce de mon Ange, bien sûr… J’ai sept secondes pour me cacher. J’opte pour l’une des cinquante solutions dans ce cas-là. Je grimpe silencieusement l’escalier en colimaçon, jusqu’au troisième. Encore gagné ! Elles restent en bas. Leurs rires étouffés montent dans la cour. Bruit de clés… Elles pénètrent dans l’appart du rez-de-chaussée. Et si elles s’étaient pointées au troisième, me direz-vous ? Ça, c’est une autre histoire. J’aurais trouvé la parade, faites-moi confiance. Revenons plutôt à nos roses moutons. Je redescends, à pas sourds. Elles sont dans le salon. Fragmentée, leur silhouette m’apparaît au travers de la large baie vitrée et du store oriental. Sur le canapé noir, elles prennent un dernier drink. On dirait du thé. Une douce musique me parvient à peine, ainsi que leur incompréhensible papotage. Un quart d’heure passe. J’en profite pour aller verrouiller la porte d’entrée. Non mais… Puis les belles se lèvent, peut-être pour aller se coucher. La blonde s’étire. Elles disparaissent dans la pièce d’à côté. La lumière s’éteint. Zut ! Je garde un espoir. C’est un bon jour. Je longe le mur crépi, jusqu’à la fenêtre voisine. Les volets en bois sont fermés. Mais, miraculeusement, un léger espace me permet de voir à l’intérieur. Les vitres légèrement fumées ne m’empêchent pas de constater que « je » suis dans une chambre. Une chambre coquette, chaude et propre. Le grand lit est couvert d’une étoffe soyeuse, dans les tons bleus et noirs. Alors, quoique muet, le film commence…

Ma blonde, hollywoodienne, entre à l’instant, les mains dans les cheveux, en balançant ses hanches opulentes. Je m’éclate. C’est une nana de race… Elle se regarde dans le miroir, créant des effets de bouche. Elle doit attendre son amie. Que me préparent-elles ? Comme vous allez voir, un truc assez original, dans la série : « Je joins l’agréable à l’utile »…

Elle embrasse même le miroir, pour y laisser l’empreinte de son rouge à lèvres. La trace épaisse la fait rire comme une petite fille. Je vais vous décrire cette star. Star inconnue, mais probablement pas dans son quartier. Blonde donc, et grande, je lui donne environ trente ans. Sa robe noire en satin brillant moule son corps avec une rare perfection. C’est une robe classe, avec un décolleté en V qui dénude ses épaules et sa gorge. Ses seins apparaissent en grande partie. Assez gros, bien fermes, ils sont nus sous le satin frais. Resserrée à la taille par une ceinture du même tissu, la robe s’évase légèrement sur les cuisses, pour s’arrêter un peu au-dessus des genoux. La belle ôte sa ceinture… Bien. Sur sa lancée, à mon grand étonnement, elle soulève sa robe, jusqu’au ventre, pour s’observer dans le miroir. J’observe également. Ses jambes phénoménales, athlétiques, me laissent pantois. Ses longs mollets galbés et ses belles cuisses sont à sculpter… Elle se trémousse, en appréciant ses formes. Sa mini-culotte rouge est occultée par les larges fesses rebondies. Un cache-sexe. Justement, elle étudie son entrejambe, avec une acuité particulière. Le net renflement de sa vulve semble lui poser un problème… Elle écarte ses cuisses, elle bombe le ventre, mains sur les hanches. Elle baisse le petit triangle rouge, pour voir sa toison claire. Elle le remonte. Puis elle se retourne, et hop, souplement, elle se penche en avant, jambes bien écartées, mains touchant le sol. C’est pour mater son cul, et sa chatte, avec un autre regard.

Sous la robe chiffonnée, les seins tombent à l’envers, coulent et se compriment dans le V du décolleté. Cette inspection est pratiquée avec le plus grand sérieux, quoiqu’avec un flegme et un érotisme latent. Dans cette position, son sexe s’allonge et se gonfle dans la mini-culotte. Pour l’instant, rien ne laisse vraiment supposer que ma blonde soit un tant soit peu émoustillée. Pourtant, perspicace, mon Ange me dit qu’une langueur naissante, qu’un ronron spécifique passent dans le ventre de cette fée sensuelle, comme une chaude électricité… Elle s’est relevée. Sa robe reprend sa place. Son long visage scandinave s’est empourpré. Un large sourire. Ses cheveux fous sont joyeusement bouclés. Indécente, elle se met à danser, une main sur la nuque, l’autre entre les jambes. Elle attend sa copine, et je crois avoir compris pourquoi. Sans doute une histoire d’hygiène, d’esthétique, de look intime. D’où cet étrange rite préliminaire devant le miroir. Furtivement, j’ai pu remarquer que sa toison pubienne était relativement fournie. Peut-être une petite coupe ? Ben ouais, vu les strings actuels, faut faire « le maillot » avant d’aller batifoler sur les plages…

Encore gagné. L’amie vietnamienne revient, avec une serviette, un sac, des accessoires. Elle est petite, très typée, menue et souriante. Cheveux fins et noirs. Elle a enfilé une tenue d’intérieur, en toile noire. Elle lance un coup d’œil amusé sur la blonde qui continue ses clowneries érotiques. Cette dernière semble exercer une sorte de domination sur son hôtesse. Sans gêne, un rien insolente, sans doute légèrement grisée par les trois verres de rosé, et les deux sakés traditionnels, elle joue, elle aguiche, elle se sent bien. Elle se sent belle. La « soumission asiatique » n’étant qu’apparence, l’autre rigole de bon cœur, la trouvant réellement très drôle, et très belle. Elles sont chez elles, dans l’intimité la plus parfaite, excepté bibi. En habituée, ma plantureuse M. Monroe se dirige vers le pieu. Visiblement, ce n’est pas la première fois que cette chambre sert de « salon de coiffure ». La brune doit être experte. Sur une étagère, deux bonsaïs compliqués attestent de sa patience et de sa méticulosité. Je salue l’artiste, prêt à m’initier à cette pratique charmante, conviviale, ludique, entre deux femmes sensuelles qui aiment le corps des femmes. Des esthéticiennes. La blonde, sérieusement, soulève sa robe, pour montrer ses dessous. La brune se met sur un genou, et inspecte la convexité charnue du triangle de la brillante culotte rouge. Elle effleure le tissu soyeux. Elle sourit. De ses deux index, elle replace les élastiques du sous-vêtement le plus symétriquement possible. Pour plaisanter, elle tire sur un poil rebelle qui dépasse. L’autre pousse un cri exagéré. Elles chahutent gentiment. Elles bavardent non-stop. Je perçois un gazouillis monocorde et aérien. Je m’amuse autant qu’elles. Bon, au travail…

La Vietnamienne dispose une moelleuse serviette blanche sur le lit. Je parie sur un strip-tease de la blonde ! Perdu. Elle garde sa robe. Mais pas sa culotte. Ses pieds nus aux ongles rouges se lèvent l’un après l’autre. Elle s’approche du lit, tenant sa robe juste en dessous de la poitrine. Quelles hanches ! Ses fesses superbes, d’un blanc lumineux, grasses et fermes à la fois, se balancent avec une dignité voluptueuse. Le cul d’enfer ! Bref, elle le balance jusqu’au « lit d’opération ». Elle roule dessus, par le côté, et se trouve pile en position sur le dos, les fesses bien là où il faut, le ventre nu. Sans attendre, elle ouvre ses belles cuisses… L’autre approche une lampe articulée, qu’elle déplie de façon adéquate, pour éclairer au mieux son sujet. L’éclairage est « au poil » ! La chatte blonde, magnifique, imposante, mérite en effet un petit coup de ciseaux. Les poils soyeux et fins dépassent un centimètre, et bouclent anarchiquement sur le large pubis. L’ancienne « coiffure » reste cependant apparente : un triangle équilatéral dont l’un des angles touche le sommet de la longue fente intime. Cette dernière, somptueuse, suave, est dotée de lèvres épaisses comme des doigts, qui s’ouvrent légèrement, laissant voir la chair la plus rose et la plus vive du sexe. Cette zone est plus « radicalement » entretenue : pas de poils. Sans doute un rasage récent, une épilation spéciale, ou un traitement. Sous le triangle blond, depuis la jonction des grandes lèvres et jusqu’entre les fesses, c’est lisse comme de la peau de bébé. Cette vulve savoureuse, cet entrejambe olympien que notre amie asiatique va « arranger » un peu… Pour commencer, elle s’est munie d’une paire de ciseaux, pour dégrossir. Souvent elle rejette en arrière ses cheveux qui la gênent. Elle écarte encore les belles cuisses de sa compagne, qui se laisse aller, les yeux au plafond, les mains croisées derrière la tête. Le désir rôde dans ses membres. La routine. Mais une routine si excitante ! En vérité, c’est l’idéal. Jouir pour être belle…

Le petit instrument accomplit tranquillement son œuvre. Les poils coupés tombent sur la serviette blanche, en une pluie scintillante, glissent sur les aines, se collant parfois à certains endroits plus moites. La coiffeuse les dégage aussitôt, à l’aide d’un tampon approprié. Le triangle « originel » réapparaît peu à peu, plus distinctement. Un dernier petit coup, et voilà, l’artiste se recule, pour apprécier son travail. C’est réussi. La vulve est royalement couronnée de son triangle blond. Sur le pubis gonflé, la toison n’est plus qu’un court duvet soyeux, qui laisse voir la peau. Étrange figure géométrique, dont la signification m’échappe, mais qui m’intéresse vivement. Triangle d’or, triangle frémissant, triangle des Bermudes…

La blonde se dresse sur ses coudes, pour voir. Satisfaite, impatiente, elle tape ses genoux l’un contre l’autre, avec une moue capricieuse. Elle dit des bêtises, elle mime des ordres, caressant son triangle. La brune va chercher sur la table d’autres accessoires. Elle revient en riant. Elle trempe un mini-blaireau dans une crème spéciale, et badigeonne le pourtour du triangle. Puis, avec un mini-rasoir, elle peaufine son œuvre. C’est une perfectionniste. Pour terminer, elle sort sa pince à épiler. Elle a repéré plus bas cinq ou six poils rebelles, sous le vagin, notamment un, tout près de l’anus, qu’elle arrache avec malice. L’autre crie de douleur. C’est une si candide souffrance… Elle serre ses cuisses. Elle se tourne sur le côté, comme abattue, me présente son cul resplendissant, aux reflets roses sous cette lumière crue. C’est un fruit géant de conte de fées, un objet de culte, noble et insolent. Un cul ANGÉLIQUE ! La main droite de la belle se niche entre les fesses pour consoler le petit anus meurtri, tandis que la brune prépare une lotion chaude, pour la toilette finale…

Notre « suppliciée » se remet en place, la mine boudeuse. Pour plus de commodité, par jeu, ou pour éblouir son amie, elle lève sa robe, jusque sous le menton, l’ôtant presque. Elle est nue, belle et nue sur son lit douillet. Ses nichons magnifiques bougent et s’étalent sur son torse. Elle caresse nonchalamment leur sublime mollesse, sans vergogne. Les mamelons, durs et dilatés, font deux gros boutons roses aux aréoles plus claires.

Elle abandonne ses seins. Elle étend ses bras en arrière, croise ses mains sous sa nuque, ouvre largement ses cuisses. Elle livre son sexe avide et excité après tant d’épreuves. Elle ferme les yeux, attendant la suite avec une impatience évidente, qui la fait sourire et qui électrise ses sens. Ses mollets s’agitent gracieusement. La shampouineuse de service s’approche de sa protégée… Pour nettoyer la peau, pour atténuer la légère brûlure du rasage, pour mignoter cette vulve aimable si savamment relookée, elle s’est munie d’une petite éponge ronde, qui double de volume quand elle la trempe dans le bol où elle a concocté sa lotion « maison », sans doute un secret oriental et raffiné. Shampoing intime. Elle s’active calmement, avec des gestes précis et dosés. Elle passe l’éponge… Tout aussi innocente que soit sa tâche, elle n’en oublie pas pour autant les effets secondaires. Au contraire… Le plaisir latent fait partie du jeu. À leur comportement, il est même évident qu’il est l’un des buts. Plaisir spirituel pour la brune, sensuel pour la blonde. En tout cas plaisir érotique, plaisir partagé, rituel. La fine mousse de shampoing réchauffe et éclaire tout ça. L’entrejambe s’illumine. La douce éponge masse les chairs délicates, tourne autour du nombril, frotte le triangle doré du pubis, s’immisce dans les aines, secoue et étire les grandes lèvres intimes, joue avec précaution dans la fente rougie. La brune se sert de la main gauche pour écarter les fesses, afin que l’éponge miracle puisse parcourir la raie. Comme un gros bébé. Difficile de faire plus propre et plus « réconfortant »… En effet, la blonde, indécemment passive, malgré son immobilité et son silence, laisse maintenant monter le plaisir. Sa chatte, si gentiment câlinée, lui envoie des frissons d’aise dans tout le corps, jusqu’aux coins de ses yeux fermés. Sa bouche fait des bisous imaginaires, des sourires furtifs. La belle entre peu à peu dans un état second, dans le monde vertigineux et divin des bienheureuses…

Il n’y a plus qu’à rincer.
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